
















FRANCOIS PYRARD. 733 
& eussent elles esté prises sur leurs 

propres parens & amis. Ils n'ont nulle 
noblesse que de valeur & richesse. Les 
Malabares marchands sont reco-
gneuz à leurs habits, non à autre cho-
ie : car tant marchands que corsaires, 
portent ordinairement les armes, les 
marchands ne portent point les che-
ueux longs, & ont vn bonnet d'escar-
late rouge en forme de calote, & le 
plus souuent vn mouchoir entortillé 
à l’entour en façon de turban qu’ils 
appellent Mondu, ces mouchoirs sont 
en broderie d'or & soye de couleur. 
Ils ont la barbe raze à demy sans 
moustaches, & ont vne petite iupe de 
soye ou coton, qui leur va trois doigts 
plus bas que la ceinture, & apres vne 
toille iusqu’aux genoux. Ils ont encor' 
de ces beaux mouchoirs où ils noüent 
& cachent leur bource. La coustume 
de ces marchands & aussi de ceux des 
Maldiues & autres lieux, est de porter 
tout quand ils vont par mer, tant leur 
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petit bagage, que des licts pour se 
coucher: car ils ne veulent iamais cou-

cher sur le lit d’autruy si faire se peut. 
Quant aux corfaires ils portent longs 
cheueux comme les femmes, & ne les 
coupent iamais, ains les attachent en 
houpe, comme tous les autres Indiȇs, 
& mettent par dessus vn de ces beaux 
mouchoirs ils vont tous nuds, sinon 
qu’ils sont couuerts d’vne toille de 
soye iusqu’aux genoux, & vn autre 
mouchoir leur sert de ceinture. Tous 
les Malabares tant corsaires que mar-
chands, portent des coust eaux à man-
che & gaine d’argent, ceux qui ont le 
moyen : le tout est bien façonné auec 
de petits pendans, comme curedens, 
curoreilles & autres instrumens. Les 
corsaires le font couper la barbe raze, 

& ne la font iamais couper sur la bou-
che, ny les moustaches comme les 
Turcs : de sorte que tel a les mousta-
ches si longues, qu’il les lie par der-
riere la teste. Tous les Malabares sont 
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fort velus & couuerts de poil en l'e-
stomach & ailleurs : & ne portent 
point de souliers. Leurs femmes sont 
toutes vestues les vues comme les au-
tres, & ne portent nulle coiffe que 
leurs cheueux : elles portent force 
pendans d’oreilles d’or, & des an-
neaux & bagues aux doigts des mains 

& des pieds. Elles ont vne petite iupe 
volante de toille de coton, qui leur 
vient seulement iusqu'à la ceinture, 

& vne autre toille de soye ou coton 
qui leur prend de la ceinture au bas 
des iambes : vont nuds-pieds, & sont 
fort blanches, & la plus part de petite 
stature : les hommes y sont de moyen-
ne taille. Elles sont assez belles de vi-
sage, & adonnees à la lubricité com-
me les autres femmes des Indes, mais 
non pas tant toutesfois, comme en 
d’autres lieux. 

Au reste quand ils voyent quelque 
estrãger au port où sont les Malabares 
corsaires,& qu’il est en volõté d’aller à 
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la guerre auec eux, ils le nourrissent 

& entretienent tout l’hyuer, tant luy 
que sa femme : car ils se marient aussi 
tost qu'ils se tiennent en vn lieu. Ils 
s'asseurent de bõne heure des soldats 

& de Moucois, auec bons gages qu’ils 
leur auancent pour les obliger & en-
gager. Quand ils sont prests d’aller 
combattre, ils prennent du bettel, & 
se iurent fidelité fur cela. Apres auoir 
fait quelque prise, auant que d’abor-
der en terre, ils foüillȇt tout le mode, 

& par tout le vaisseau. Le Capitaine 
& les principaux font leur main, puis 
raportent selon leur conscience à ce-
luy à qui est la galiotte & pados. C’est 
chose incroyable de la fatigue que ces 
gens prennent sur mer, & comme ils 
endurent faim & soif. Ils ont force ca-
non, mais d’argent & autre richesse, 
ils ne portent iamais la valeur de cinq 
sols auec eux, ains laissent tout en ter-
re: car aussi tost qu’ils ont fait vne pri-
se, ils la vont descharger, puis retour-

nent 
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nent aussi tost, s'il y a apparence de 
faire quelque autre butin, sinon ils 
s' arrestent là pour cette annee. 

Apres auoir seiourné à Cananor, 
nous reprismes nostre route vers Goa, 
où nous arriuasmes au mois de Iuin 
ensuiuant. I'estois lors fort malade de 
ma blesseure , & des incommoditez 
que ie souffris cependant dans le vais-
seau par l'inhumanité du Capitaine, 
qui me traittoit, comme i’ay dit, le 
plus indignemȇt & barbaremȇt qu'en 
sçauroit dire : & eust fait pis, sans l' as-
sistance & chanté du Religieux 
qui me consoloit à tout propos , & 
resistoit à sa rigueur. Ie ne dois pas icy 
oublier le nom de ce bon Religieux, 
duquel ie receus lors tant de faueur : 
il s'appelloit frere Manuel de Christ. In-
continent apres que les galiottes fu-
rent abordees à Goa, on me porta en 
l'hospital, où ie fus fort bien traitté 
& guary de ma maladie: car c’est vn 
Hospital vrayemȇt Royal , excellent 

A a a 
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& magnifique, ou les malades autant 

pauures que riches sont seruis auec 
tant de soing, de proprieté & de cour-
toisie, qu’il ne se peut dauantage ; Ie le 
descriray particulieremȇt cy apres, co-
me pareillemȇt la ville de Goa, le païs 
d’alentour, la police qu’on y obserue, 

& tout ce qui en est de plus remar-
quable : ensemble ce qui m’est arriué 
pendant le temps que i’y ay seiourné. 
Mais la grosseur de ce volume 
contraint de finir icy le discours de la 
Premiere Partie de mo voyage , & de 
remettre le reste à la Seconde : où ie 
reciteray aussi par le menu, Dieu 
aydant, mon voyage à la Sonde , & 
aux Moluques : la nauigation des Por-
tugais, auec lesquels ie m’embarquay 
puis apres, & leur arriuee au Bresil, & 
en fin mon retour en France. 

FIN. 










